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Ce Journal paraît, aven une Gravure coloriée , tous les ckia.jours /j-
le i5  aiw  deux Gravures, (g Ir. pour trois mois, iS 
six, et36 fr.pour on an.) 5o v. depluspdririm.r’ pourl'étrançjer.

vv» «
E n  i8oa , 1» été commencée, pour servir de supplément au JourDaldos Dames, 

une suite de Gravures coloriées . form at in-t^V oi/ong, de Meubles ,  Draperies, Broiises, Orfèvrerie et Voilures.6Vr Gravuresparoissentdeux 
à deux. L'abonnement, pour une annee\ est de to  francs  5o centimes .p o rt  

franc. Les Livraisons de Vannée i8i3 ,  comprendront tes K»*. 36  ̂à  385.
W  W V  V V V ^  W V  ^ « W W V V W

P A R I S . Ce l4 Février i8i3.
Naffuères les invitations de danse étoient très-nombreuses , et 

l’on recevoit peu d’invitations pour des soirées de musique : au­
jourd’ hui , les bals ont beaucoup rliiuiiiué, e lle s  concerts sont 
plus que jamais en faveur. Los clianteuses , les virtuoses sur le 
piano ou sur la harpe, dont on ne parloit point , dont on mé- 
connoissoit, pour ainsi d ire, le talen t, ont repris le p.is sur les 
danseuses, et l ’on paroit faire autant de cas d’une jeune demoi­
selle dont les doigts et le  gosier sont exercés, que de celle dont 
les pieds sont les plus llexibles. II y  a du haut et du bas dans 
la vie , et si les maîtres de danse ont diminué le  nombre de leurs 
prétentions, les maîtres de chant ont augmenté le  prix de leurs 
cachets.

Heureux les pères de famille et les bonnes mères qui ne don­
nent point trop d’importance à ces arts l'utiles, qui occupent 
principalement leurs enlans des soins et des travaux du ménaoe , 
et qid ne considèrent les talens agréables que comme le passeport 
de qualités plus essentielles et plus solides. Les danseuses sont 
passées de mode , on ne lèra peut-être bientôt plus d’attention 
aux musiciennes, on recherchera toujours eu mariage les demoi­
selles sages et laborieuses.

On annonce une pièce nouvelle aux Fran çais, on parle d ’un 
ballet nouve.iu à l'O péra , d’une folie de ctiriiaval à Feydeau , 
d’un drame sérieux au Vaudeville : toutes ces annonces , quelque 
piquantes ou lùzarres qu’elles soient , ne sont rien en comparaison 
de ce que nous promet l'alficlie du théâtre Montausier : Cadet-Ayuntamiento de Madrid



( 66 )
Roussel e s t u m  ! C e  titre-U est une vraie trouvaille , ü  lêra 
counr tout Paris. Si les auteurs étoient prudens , ils retarcleroient 
de deux mois la représentation de leur pièce : si elle est bonne . 
elle n y  perdroit pas , dans le cas où elle seroit moins piquante 
que son litre , ils auroient à répondre que Cadei-Rousseleslaroeon 
est un î rai poisson d ’avril» •'

r<

Autrefois le  costume essentiel d ’un femme consistoit principa­
lement dans son par-dessus : une robe ample et longue la couvroit 
deouis le col ]usqu’aux pieds , le  reste étoit un mystère impéné­
trable aux yeux. Aujourd’hui les souliers d ’une lémme sont une 
parue importante Je sa parure, puis viennent les b asa  jo u r, puis 
le falbala du ,upon de dessous, puis la première robe en soie 
legere , ensuite la  tunique transparente ; et tout cela est recouvert 
d  une douillette ou d’un witz-chouras qui doit se faire remarquer 
aussi, soit par la nuance de sa couleur , soit par la  rareté de sa 
fourrure. Je ne parle pas des bijoux et de la coëlFure qui ne 
changeoient que tous les siècles, et dont la forme varie aujour- 
d hui a chaque instant. Voilà ce qui fait les délices du beau sexe 
niais en revanche voila ce qui lait son malheur. On hésite a 
epouser une jeune personne , quand on songe que la totalité de 
sa dot sullira a peine à l ’achat de la corbeille ou des présens da
noce.

Les lèmmes qui aiment tant le luxe entendent peut-être bien 
les interets de leur amour-propre, mais elles négligent trop les 
interets de leur bonheur. ^

L  E C  ENTïEüX.

,  ̂ de suite ; M . de la Giraudière a
déjà disparu , et il est probable que le Foyaoeur malenconlieux 
ne tardera pas a le suivre.

_ Le Reoe a éprouvé le même sort au Vaudeville. On avoit 
risque une seconde représentation de cette p ièce, mais elle a 
ete aussi vivement sifflée que la première.

O n annonce une parodie qui doit remonter les actions du 
Vaudevitle ; eUc a , dit-oii , pour titre : le Cimetière du Parnasse 
ou iippoo-Malade.

Le Solitaire des Gaules ( Palmeiin ) , a été joué jeudi devant 
une nombreuse assemblée à l ’Ambigu -  Comique. C e nouveau 
mélodrame offre encore le tableau d’im innocent accusé d’un 
crime affreux et tout prêt à périr. Heureusement i l  est re­
connu a  temps pour un honnête clievalcer. Les dames qui aiment 
a s attendrir ne manqueront pas de se procurer le plaisir d’aller 
pleurer sur le sort du malheureux Palmerin , en attendant ta 
Mascarade Vénitienne que i ’on-prépare à la Gaité , sous le litre 
grossier de M . Pataut.
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Les redlTig;otes nonvelles qiie l ’on (ait en ratine , s’appellent, 
à cause de leur origine , redingotes polonnaises. D e la Pologne 
aussi , nous est venue une nouvelle walse , l ’Amazourka. O n 
en lait, ainsi que cela se pratique pour toutes les nouveautés, 
un éloge pompeux , au préjudice des autres walses.

Pien-e d'azur , lapis , lapU lazuît, lazuUte sont des mots s j -  
nonymes. On scie le lazulite en placjues , que l ’on polit pour 
en (aire des bijoux. Réduite en poudre , cette pierre est propre 
à la peinture. Pour l ’essayer, on la (ait rougir , et on la plonge 
dans du vinaigre. E n examinant des tableaux qui datent des 
premiers temps de la  peinture à l ’buile , on voit que le bleu 
lapis ou à'uutre-mer résiste mieux que les autres couleurs à l ’ac­
tion du temps. Outre-mer est une de ces anciennes dénomina­
tions qui indiquent que cette pierre , autrefois plus cbère que 
l ’o r , etoit apportée d’oulre-mcr. L e  lapis le plus-esiim é nous 
vient de la  grande Bucharie et de la (Jbine ; on en tire aussi 
de la Perse et de l ’Arménie. I l se trouve en masses sans formes 
et peu considérables dans des roclies i quelquefois sur le bord 
des lacs en especes de cailloux roulés. Les veinc| de métal 
sulfuré d’un beau jaune qui traversent les morceaux de choix , 
ajoutent au prix des bijoux que l ’on fait avec cette pierre. 
Nous sommes entrés dans ces details parce que non seulement la 
couleur , mais le mot lazulite est à la mode.

Quelques amateurs de modes ont cherohé inutilement dans 
une réunion nombreuse , les nouveaux scballs de M. Ternaux , 
dont nous avons parlé , il y  a un mois , et auxquels le Mo­
niteur a, depuis , consacré un long article. Ces sclialls ne peu­
vent être que rares : il n’rn a clé fabriqué que dix-huit j mais 
incessamment les dames riches pourront s’en procurer.

Les colliers chinois se composent d’une corde d’or , à laquelle 
sont suspendus vingt ou trente sonnettes de cristal. Le bruit que 
font ces petites sonnettes ressemble à celui des grelots d’un
hochet.

C k îr v a l, il y  a quelques m o is, avoit plusieurs domestiques , 
traitoit tous les jours de nombreux am isootiro it les spectacles , 
les (êtes , et le même soir on le voyoit chez L .. . .  ou chez
M“ '. de la F......., exposer cent doubles napoléons sur un valet
de pique ou sur un six de carreau. Il ne ^uettoit un habit 
que pendant un mois an pins ; ne déjeûnoit jamais que chez 
Hardi , ne Irouvoit de glaces délicates que cliez ïo r to n i, et ne 
pouvoit souper qu’au Café Anglais. E n fin , avec beaucoup d’é­
conomie , et sans calculer les chances fâcheuses du jeu , il ne 
dépensoit pas moins de 5 à 6 louis par jour : potir subvenirAyuntamiento de Madrid



à cette dépense il n’ayoit d’autres revenns (fu'nne rente de 200 
francs par mois que lui fâisoit son père. Cependant il parois- 
6oit être dans l ’aisance.

Aujourd’hui , il  \ient d’être appelé à remplir un emploi , 
auquel est attaché un traitement lixe de 10,000 francs, sans 
compter les gratifications par semestres ; il ue donne plus à 
dîner à ses amis ; il déjeûne modestement avec quelques fruits 
ou du fromage ; il ne jone plus , porte des habits lim és, ne 
va qu’aux spectacles , dont son nouveau titre lui donne 
l ’entrée gratuite ; il  a renvoyé ses domestiques , vendu ses che­
vaux et son w isk i.... et il est dans la gêne.

Voici l ’explication de ce problème : Ciairval paye ses dettes ! 
il a sulfi qu’on ait pu s’en douter, pour qu’aussitôt les nombreux 
crédits, qui lui étoient ouverts en tous lie u x , lui lussent ferinés.

L ’OsSEEVlTEUa.
 ̂̂%<wv

L e Journal de ha Librairie est le seul qui ait annoncé deux 
volumes de fables qui sont en vente depuis plusieurs semaines , 
chez T estii, im prim eur, rue Hautel’euifle , n° 12 ; en voici le 
titre : Fables de m. H . G. B ....  . ,  en i 4 livres.

M. B . pense que , de toutes les conjectures sur l’origine de la 
fable , a la plus vraisemblable est celle qui dépouille Esope du 
» titre de père de l ’apologue, pour en revêtir le brachmane 
» Bidpaï. La fable , poursuit-il, n ’a pu avoir pour berceau qu’un 
» pays où le dogme de la métempsycose perm cltoit, sans blesser 
» les idées reçues et les convenances , de prêter aux animaux le 
a rôle et les actions des hommes ».

Les fables de M. B . sont, pour la plupart, traduites ou imitées 
de Bidpaï, de G ay , de Moore , de Boccalini , de Lichtw er , de 
Gellert, de Lessing, du père Desbillons et de Marie de France (1).

L A  F E R M I E R E  E T  L A  C O R N E I L L E ,

Fable imitée de Oay,

Qu’avez-Toiis donc, Obloé? quoi !.... tous versez des pleurs!
Et la pàlciip d’une douleur profonde 
A  renipliicé vos riantes couleurs.

Votre second mari n’est-il plus de ce inonde ?
Ou par le plus alTpcux de» coups,

Etes-vous saus amant, vous trouvant sans époux?
— Ah ! j ’ai renversé la salière,
Et c’est aiijoord’hui vendredi î 

Ce présage eETraieroit le coeur le plus hardi.
Ce n’est pas tout: l.a unit dernière,

} ’ai rêvé que j’étois au bord d’uue rivière,

f i )  Nous ne connoissoos que des recueils gotliiques des fables de Marie 
de France; mais ou les trouve éparses dans le Dictionnaire comique, sali' 
riçue, burlesque, libre et proeerbial de Leroux, ouvrage souvent réimprimé 
depuis l’anoée iyi8.
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Et je Tojois jusques au fohd de l’eau.
Pour comble de malheur , regarder ma fourchette ;

Elle est en croix sur mon couteau.
Sans .soupçonner ce que le sort projette,

Je ne saurois douter que le courrier prochain 
Ne soit pour moi porteur de quelque grand chagrin.

— Mangez, sojei plus r.ii.souiiable ;
Vous pleurerez, si c’est rotre plaisir,

, Quand tous aurez quitté la table;
Mais c’est un ridicule, et je veux le saisir;

Votre <les.sert sera donc cette fable î 
Sur un cberal areugle, entre deux grands paniers,
La femme de Pastien , la commére Denise,
S’en alloit au marché veudre sa marchandise.
Et tout en cheminant calculoit scs deniers. ^
C’étoit dans quinze jours la fête du tillage; q - j
Elle y Touloit paroilre atec quelqu’avantagc; "J

On n’étoit pas plus serré que Bastien. ’
« Comment avoir,se disoil-elle,

» Pour m’acheter une aune de dentelle, 
a Sans que le ladre en sache rien ? s 

A  force de compter sur ses doigts, la commére ,
Dans les profits qu’elle alloit faire ,

Déjà, gr.ice à l’espoir, nou seulement trouToit 
La dentelle d’un bavolet,

Mais amplement encor le bazin nécessaire 
Pour une jupe et son corset,
Lorsqu’une indiscrète corneille.

Par son croassement allarma son oreille.
Dès ce moment plus de rêve flatteur.
A  ce cri rauque et de triste présage,
S’évanouit le succès du voyage.

Denise à son cheval fait sentir sou humeur ;
Son ciieval bronche, et la voilà par terre :

Voilà ses neufs caasés et son lait répandu.
c Ab 1 c’eu est fait, j ’ai tout perdu I i 
S’écria-t<lle avec colère;

» Maudit oiseau ! je Pavois bien prévu ,
» Tes chants pur-tnut sont de mauvais augure. »

Et contre la corneille elle tempête, jure j
Les f,„., et les b ..... vont leur train.

E lle  eu eût dit jii.squcs nu lendemain ,
Si la corneille à l’aveiitiirc,

Par ce discours n’eût sagement mis ün :
« M.1 bonne dame , je vous prie ,

» Serrez moins votre poing, montrez moins de courroux ;
» On a toujours tort quand on crie;
• Vous m’en voulez, expliquons-nous.

»  Votre jument y voit; elle a la jambe sûre; 
s Alon pourquoi n’nvez-vous pas 
« Pris votre jument pour mouture?

»  Tout le peuple corneille eût pu quitter ses trous,
M Vous auipasaer eu pétulance,

( 6g )

Ayuntamiento de Madrid



( 70 )
» Crier eent fois plus haut que vous,

»  Sans qu’il en résultât la moindre conséquence.
> A  la fête procliaine , avec des atours neufs,

» Tout le village vous eût vuej 
» Chacun eût dit : ah ! qu’elle est bien vêtue!

> Et TOUS eussiez sauvé votre lait et vos oeufs, a

M A U D I T  M A S Q U E !

H ier so ir , j ’ctois au coin de mon feu, occupé à lire l'Her~ 
mile de la elfaussée d'Antin. J ’admirois la vérité avec laquelle 
l ’auteur do'ce livre a peint le tableau mouvant de la société.... 
lorstjue tout-à-coup j^enterids l'rapper avec i ’orce à ma porte ; 
j ’o u v re , et je vois entrer deux de mes am is, Ernest et Gus­
tave. —  Eh ! messieurs, qui vous amène si lard dans mon ré­
duit ? —  Allons , Jules , habille-toi vite , nous venons te cher­
cher pour aller au bal. —  Vous savez , mes amis , que je n’aime 
pas la danse. —  Q u’importe? Est-ce que l ’on va au bal pour 
danser.... Viens donc, je l ’assure que tu passeras une nuit déli­
cieuse !

Vaiticu par des raisonnemens de celte force , je m’habille 
à la hâte ; et je me laisse entraîner chez M“ '.  de M*” . Parmi 
plusieurs masques que je vis en entrant au bal , un sur-tout 
fixa mon attention , c’étuit une femme déguisée en villageoise 
de la Suisse : sa taille comparable à celle de la Terpsir.hore de
Canova , l ’aimable abandon qui régnoit dans son maintien.......
tout m’inspiroit le plus v if  ilesir de la connoître ; je l ’abordai 
et je la  priai de danser avec moi une walse russe : elle 
accepta. Bigottini n’a pas plus de légèreté que n’en avoit ma 
danseuse, ses petits pieds eiïleuroient à peine le parquet; je lui 
fis quelques compliniens auxquels elle répondit de la manière 
la plus spirituelle : tout en elle me charmoit , m’enivroit ; les 
jeunes gens la regardoient, et sembloient envier mon bon­
heur. L a  danse fin it, je m ’empressai d’ollrir des rafraîeliisse- 
mens â ma belle inconnue : il lui Calloit absolument quitter 
son masque pour boire un orgeat ; je  brûlois de voir enün ses 
traits cJiarmans : on me prie de dénouer le cordon.

Le masque tombe. . . . .  
Et mon bonheur s’e'vanouil.

Figurez-vous l.a tête d’une mégère sur le corps d’une V e n u s, 
et vous aurez une juste idée du visage qui s’offrit alors a ma vue. 
A  cet aspect je fus accablé , anéanti ; je m’efforçai pourtant de 
faire bonne contenance,, et je reconduisis ma danseuse a sa place. 
Ceux qui , l ’instant d’avant, étoient jaloux de mon sort, ne me 
regardoient plus qu’avec un malin sourire : j ’etois au supplice. 
Dès que l ’instant favorable se présenta, je me relirai sans être
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le

apperçn , et je gagnai promptement mon lo g is , en maudissant le
m^que perûde qui m ’avou fait tomber dans une si crueUe mé-

( 7» )

Jules * * *

wv îxx vwvvx

T E N E Z - V O U S  D R O I T E . (I)

Une jeune personne prenoit sa leçon de danse , et le  maître 
lui repetoit sans cesse : Mademoiselle, tenez-vous dmife.

maître de grammaire tjui se récria sur cette locu- 
t on , la trouva défectueuse et soutint qu’il falloit dire à une 
demoiselle ainsi qu a un jeune homme ; tenez-vous droit, comme 
on leur dit ; marchez divit. ’

La dispute s’échaiifla ; on se permit des propos : et ie vis 
instant ou les scenes 3 et 4 du Bourçeuis GÏntilho,nme alloient 

se renouveller. L a  maîtresse de la mnKrm 1̂ * . ^11,.__
I -O.-.». U U ica bcciujs O €C 4 aujiourçeois Gentilhomme alloieot 

se renouveller. L a  maîtresse de la maison le prévint : elle pro- 
I poM aux deux  ̂contendans de s’en rapporter a ma décision

raiïns“ * O celles sont vos
M P n c é  / •  grammairien ? J-en ai tro is , comme

î . P u c e ,  lui repondis-je. Ecoutons, dit-il avec un sou-

- 1 ^ - "  -

I La première raison, continnai-je , c ’est que l ’usa°-e le veut

Idii hrusquement le maître de laimue Ne
t ? "  droit ; cetU femme n fo a

Pourquoi ne diroit-on pas de même : tenez^ous drfit ? 
l u  en grammaire un princine Invariat,!,. ■

V'.-rn^  ̂ '■ ! UC jueme : tenez-vous droit ?
^arce q u il est en grammaire un principe invariable ; et 

«ion susceptible d ’être adjectif ou adverbe 
ces caractères . si elle tienf ,i„  _j . ’

I)  U cai. eu

' ""^.^^P/ession susceptible d'être adjectif ou adverbe 

lavoir ^  contraire , si le verbe n’a ou ne peut

(verLe. ^ adverbe , comme ne tenant absolument qu’au

et comme il
tovu.lr,”  î  ant.f fennnm , il doit en quabté d’adiectif

hrbe est nenirl d̂ 1 7. régime puisque le
Linent. ’ ^ P«'e°<̂ re ad^rbia-

0) Anecdote de la plus exacte vente.
Ayuntamiento de Madrid
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M O D E S .

Les toques tenant du chapeau d’homme sont presque aussi 
coTiimuncs que les chapeaux à ibnd et à passe. On est revenu 
aux toques noires de velours plein ; quelques-uues ont , outre 
les plumes blanche.s , une cocarde blanche ; les autres sont 
toutes blanches. On a fa it, ces jours derniers, plus de cha­
peaux unis , c’est-à-dire , sans liserés tranchans , que de cou­
tume. L e  blanc et le rose doiuiiienl toujours. Quand un cha­
peau n’a pas de plumes , trois ou quatre sortes de Heurs , 
savoir ; les roses , les jacinthes , la tubéreuse , le lilas sont 
en concurrence pour en làire l ’ornement. Quelquefois un bou­
quet à la  jardinière est préleré à ces fleurs isolées. L a  mode 
veut des coëflures à la chinoise si hautes que , même avec les 
plus longs cheveux , il est dillicile de s’y  conConiier. M . Pa­
lette a imaginé des coques postiches ; et , avec cet accessoire , 
ou une partie de cet accessoire , car les coques se détachent , 
on peut former la plus haute des pyramides chinoises. Les cinq 
coques ne se vendent que vingtrcinq francs. M . Palette de­
meure passage des Petits-Peres, ri. i .

Pour le b a l , les couturières fout, sur des robes de tu lle , des I 
semis de morceaux de satin qu’elles arrêtent avec l ’a igu ille, apn) I 
leur avoir donné la forme d’un pique ou d'im trèfle, et en avoir I 
j-epHé Ifis bords ; elles mettent au bas de la robe une guirlande I 
de fleu rs, et au-dessous, de la guirlande , un double rouleau de | 
satin. , ..

O n appelle robes à la Vierge ou à demi-ginmpe, de.s robes aussi 
peu échancrées que celles qu’on voit dans les tableaux devise.I 
Ces nouvelles robes se font en gaze rayée vert-émeraude et blanc, 
ou bleu-lazulite et bbnfc ; les garnitures du haut et du bas con­
sistent en un bouillonné de gaze , fait à plis ronds, contrariés.

A  la  feuille Je ce jour sont jointes les Gravures 1290 et 1291.

L e  20 , paroîlront les Gravures de Meubles 36g et 370.

Tout ce gui est re la ij a ce Journal, doit être adressé, port jrane, 
h M. L a  Hésangère , rue Montmartre , N°. t<S3 , prés le houhvarl, 
w ctlté du ciijé. Les aboimeineiis datent du i ' ' .  ou du r5.
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